•lettre* 

DES   COMMISSAIRES 

de  la  Colonie  de  Saint-Domingue  y 

AU     ROI. 


S 


I  R  E, 


A  l'inftant  où  VOTRE  MAJESTÉ  a  témoigné 
à  fes  Sujets  la  plénitude  de  fa  tendrefTe ,  en  ma- 
nifeftant  l'intention  où  elle  écoit  de  les  réunir 
autour  de  fon  Trône ,  une  fenfation  délicieufe  a 
prefle  tous  les  cœurs  Français ,  &  prompte  comme 
l'éclair ,  cette  commotion  fi  douce  s'eft  propagée 
AU-DELA   DES   MeRS. 


*  Cette  Lettre  a  été  remife,  le  4  Septembre  1788  * 
par  les  Commiflaires  foufligne's ,  à  M.  le  Comte  de 
LA  Luzerne  ,  Miniflre  de  la  Marine,  qui  s'eil  chargé 
de  la  piéienter  aa  KOU 

A 


Vos  Colons  de  Saint-Domingu^.  n'atten* 

doient  que  ce  fignal ,  pour  voler  aux  pieds  de  leuc 
Souverain.  S'ils  n'ont  pas  le  bonheur  de  vivre 
foLis  fes  yeux ,  ils  n'en  font  pas  moins  fes  Sujtts 
les  plus  fidèles  ,  &  chaque  jour,  lorfqAie  fous  un 
Ciel  brûlant  ils  fécondent  une  terre  deflechée  en 
l'arrofant  de  leurs  fueu^rs ,  ils  fong^nt  avec  délices 
que  Fceiivre  de  l^urs  mainà,  tranfporcée  dans  la 
Métropole,  produit  l'heureux  effet,  ou  de  fouiagec 
le  pauvre  ,  ou  d'augmenter  les  jouiffances  du 
riche,  &  fur-tout,  de  doubler  par  une  circulation 
rapide,  les  richeffes  du  Pef^e  commun,  qui  ne 
les  prife  que  pour  les  reverfer  fur  ses  Enfans. 

C'est  ainfi  ,  qu'au  commencement  du  fiècle 
dernier,  des  milliers  d^hommes  eurent  le  courage 
de  renoncer  aux  douceurs  de  la  Mere-Patrib  , 
de  braver  les  dangers  des  tempêtes ,  &  ceux  d'un 
climat  rigoureux ,  pour  aller  fonder  dans  un  autre 
hémifphere  une  Patrie  nouvelle  ,  dont  l'or- 
ganifation  fût  telle,  qu'elle  ne  cefsâc  jamais  de 
coirefpondre  avec  la  Métropole,  &  de  lui  deve- 
nir nécéfTairé,  en  augmentant  fon  territoire,  fes 
produdions;  fes  échanges  &  fes  rapports. 

Mom  fommes,  SIRE,  les  defcéndaris  de  ces 
Enfans  qji  ont  formé  une  NOUVELLE  Branche 
dans  votre  Empire.  Nous  avons  reçu  de  nos  Pères, 
comme  un  dépôt  précieux,  les  Mœurs,  les  Loix, 
les  Coutumes  qui  régifToient  votre  Royaume:  ils 
les  adaptèrent  aux  nouvelles  Provinces  qu'ils  ve- 
noient  dà  foumettre  à  votre  domination  ï  nous 
les  avons  confervé  comme  le  feu  facré;  &  c'eft 
a  ce  figne  non  équivoquQ>  qu%  nquS(  C@và  toujours 


C  3  ) 

fàcût  de  prouver  notre  confr-aternité  av^c  le 
Cantinentjfi  les  liens  qui  nous  oi>t  rappioché 
dès-lors,  &  que  nous  avons  fu  doubler  depuis  , 
n'étoient  pas  une  preuve  vivante  de  l'union  inti- 
me ,  <\iQ  le  befoi'n  &  .des  intérêts  réciproques  .ref- 
ferrent'tous  lesjours^. 

Depuis  cettte  époque  éloignée  ,  deppis  l'aggré- 
gation  de  ces  nouve'les  Pp.ovinces  que  l'on  ap- 
pelle CQi-c>NiE^  ,  les  -Rois  ,  vos  au^uftes  prédéeef- 
feurs  ,  erippéchés  p^r  le  malheur  des  temps,  ou  par 
lies  guerres  étrangece^  ,  n'ont  jamais  réuni.  leprs 
Sujets  ,  pour  conférer  fur  les  .aftaires  .com^Mnes. 
De  cette  longue  privation  pour  les  Peuples,  .avoit 
réfulté  une  langueur  qui  surgit  cjégénéié  en  uns 
maladie  nationale,  fi  YOTR  E  I\i  AJ  i^STÉ  ne 
s'étoit  hâtée  d'y  porter  remède;  -il  vous.éroir.ré- 
fervé  SIRE,  d'entrevoir  le  mal,  d'^n  chei:ch:qr.lii 
fource ,  &  d'adopter  le  meilleurde  tous  les  rnoyef^^s 
pour 'la  tarir.  Vous  avez  réfolu  d'appelîer  vos  Suints 
autour  de  Vous;  vous  avez  réfolu  de  donner  à 
.l'Europe  le  fpeâacîe  impofant  de  24  .millions 
P'hommes,  délibérant  avec  franchife  devant  leur 
.Souverain. 

Au  moment  de  convoquer  cette  AîTemblée 
augulle,  VOTRE  MAJESTÉ,  par  une  Uiire  de 
fa  bonté  prévoyante,  .a  fenti  que  les  fo-rmss  an- 
ciennes pouvoient  être  infufnfantes.  Le  change- 
ment des  temps ,  l'augmentation  de  vos  Dom^nies , 
fem,bloient  exiger  une  modification  e'iïentielle  dans 
la  compoficion  du  Sénat  de  la  Fiance.  Vous  avez 
cru  ne  devoir  confulter ,  fur  un  objet  aulli  impor- 
tant ,  que  la  Nation  elle-même ,  &  les  intentions 
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paternelles  que  vous  lui  avez  manifeflées  à  ce  fujet; 

Je  j  Juillet  &  le  8  ^oût  dernier  ^  refteront  à  ja- 
mais gravées  dans  le  cœur  de  tous  les  Français» 

•s 

Bientôt  chaque  Province  a  ouvert  îe  dépôt 
de  fes  Ghartes  :  les  Savans  ont  interrogé  les  anciens 
.Manufcrits  :  chaque  Ordre  a  mis  en  avant  fes  pré-* 
tentions ,  fes  titres.  •  •  • 

Nous,  SIRE,  nous  n'en  avons  d'autres  que 
d'être  les  Enbans  de  VOTRE  MAJESTÉ.  Nous 
tenons  dans  nos  mains  les  deux  Arrêts  qu'elle 
vient  de  rendre.  Forts  de  ces  titres  précieux ,  en- 
hardis par  les  droits  qu'ils  nous  donnent ,  nous 
venons  offrir  à  notre  Père,  notre  amour,  à  notre 
Souverain  ,  notre  fang  :  dès  long-temps  déjà,  nous 
avons  fu  le  répandre  pour  fon  fervice  :  mais  ce 
îî'eft  qu'aujourd'hui  feulement,  qu'il  nous  e(l  libre 
de  lui  en  préfenter,  en  Corps,  le  refpeâueux 
hommage. 

E  N  effet ,  lors  des  derniers  Etats ,  nos  Aïeux 
n'avoient  pas  encore  traverfé  les  Mers,  &:  la  bran- 
che vigoureufe  que  nous  formons  aujourd'hui  n'é- 
toit  point  encore  féparée  du  tronc. 

Quel-  accroiffement ,  SIRE ,  dans  un  fiécle  & 
demi!  nous  avons  été  défricher  des  terres  inconnues, 
nous  avons  bâti  des  Villes;  nous  avons  prefque 
fondé  un  Empire.  Victimes  du  climat ,  nous  avons 
bravé  la  mort  pour  augmenter  vos  roffeilions ,  & 
quand  enfin ,  il  a  été  bien  reconnu  que  la  nature 
refufoit  aux  Français  la  force  de  corps  néceffaire 
pour  cultiver  un  fol  brûlé  fous  une  zone  ardente. 


BOUS  avons  confervé  nos  têtes  pour  ordonner  les 
travaux ,  &  nous  avons  été  chercher  au  fein  de 
l'Afrique  un  Peuple  entier  d'habitans  acclimatés: 
nous  leur  avons  prefcrit  d'enrichir  la  Métropole 
èc  notre  Souverain,  &  pour  prix  d'un  travail,  tri- 
but que  le  pauvre  paie  par-tout  aux  riches,  nous 
les  traitons  par  humanité  de  par  intérêt ,  comme 
^  nos  EnFans,  en  dépit  Ôqs  afFertions  erronées  de 
quelques  Philofophes  novateurs» 

Aujourd'hui,  SIRE,  nous  mettons 'à  vos 
pieds  le  réfultat  heureux  de  tant  de  peines ,  de  tant 
de  travaux,  de  tant  de  courage,  de  tant  d'amour; 
AGRÉEZ  LE  SUCCES  DE  DEUX  SIECLES,  &  dai- 
gnez un  moment  en  apprécier  la  valeur. 

Du  haut  de  votre  Trône,  promenez  vos  regards 
fur  toute  les  Province  de  la  France  ;  mefurez  leur 
étendue;  que  votre  œil,  enfuite,  franchifle  l'Océan: 
qu'il  embraiïe  l'immenfe  Pays  que  nous  repréfen- 
tons  ;  qu'il  compte  foixante  Villes  ou  Bourgs  , 
fîx  mille  Habitations,  qui  font  autant  de  Villages, 
deux  cens  lieues  de  côtes  ^  qu'il  voie  la  Naviga- 
tion entretenue  par  nous,  le  Commerce  vivifié 
par  nous ,  DZUx  cens  millions  mis  en  circula- 
tions par  nous;  qu'il  voie,  en  temps  de  guerre, 
nos  biens  ,  nos  perfonnes  ,  les  premières  vic- 
times DE.  l'ennemi  ;  qu'il  nous  voie  alors  les 
PREMIERS  DÉFENSEURS  del'État,  &  daignez, 
à  ces  titres ,  nous  affignej  ,  comme  à  vos  autres 
Enfans,  nos  Fkeres,  une  Place  dans  l'Aflemblée 
prochaine  de  la  grande  famille. 

Le  choix  de  nos  Députés  ne  fauroit  être  em- 
barraffant  ;  nous  fommes  tous  propriétaires ,  tous 


égaux,  tous  Soldats,  tous  Officiers ,  tous  Nobles; 
nous  ne  formons  qu'un  feu!  ordre,  comme  nous 
n'avons  qu'un  cœur  à  vous  offrir. 

Cependant,  STRE  ,  nos  intérêts  font  telle- 
ment imporrans,  notre  territoire  (5  vafte,  les  diffé- 
rences de  climats  &  de  produdions  fi  variées  ,  que 
ce  feroit  tromper  VOTRfi  MAJESTÉ,  que  de 
ne  pas  lui  faire  connoître  que  tkois  Députés  , 
AU  MOINS,  de  chacune  des  grandes  diviiions 
de  la  Colonie,  font  mdifpenfablement  néceflaires 
p3'jr  lui  apporter,  dans  toute  Ton  intégrité,  le  voeu 
de  Saint-Domingue;  car  ce  ne  sont  pas  des 
D  jlfances  ,  CE  so.NT  D£S  V(EUx  que  nous  avons 
à  taire  entendre» 

VOTRE  MAJESTÉ ,  en  prefcrivant  lés  'for- 
mes de  Téledion  , ordonnera  que  les  neuf  Dépu  tés 
foient  choifis  librement  ,  ou  par  les  Propriétaires 
réfidans  à  Saint-Domingue ,  fi  le  temps  le  permet | 
ou,  ce  qui  reviendroit  au  même  ,  par  l'Aflemblée 
générale  des  Colons  réfidant  en  France ,  qui  for- 
ment li  plus  grand  nombre  des  grands  Proprié- 
taiîes,  &  dont  la  plupart  ont  l'honneur  d'appro- 
cher tous  les  jours  de  votre  Perfonne. 

Our,  SIRE,  les  liens  du  fang,  ces  liens  que 
nen  ne  fauroit  rompre ,  ont  uni  pour  jamais  votre 
NobleiTe  avec  Saint-Domingue.  Votre  Cour  eft 
devenue  Créole  par  alliances  ,  &  nous 
nous  félicitons  de  penfer  que  nulle  Province  du 
Continent  n'a  l'avantage  d'entourer  VOTRE 
MAJESTÉ  d'aufll  près,  g^ue  fes  Colonies  de 
l'Amérique, 
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Quant  à  nous',  SIRE ,  que  tous  les  Colons  de 

ce  fécond  Royaume  ont  honoré  de  leurs  fufFrages, 
chargés  de  mettre  fpécialement  leurs  hommages 
aux  pieds  de  VOTdE  MiVJESTÉ  ,  nous  appro- 
chons de  votre  Trône ,  avec  cette  confiance  qui 
accompagne  toujours  des  Enfans  fournis  ,  lorfqu'ils 
adrefîent  à  un  Père  tendre  une  demande  jufte.  Nous 
nous  glorifierons  à  jamais  de  notre  miiîion  ,  h  nous 
avons  le  bonheur  d'annoncer  à  nos  Condituans  , 
que  VOTRE  MAJESTÉ  a  daigné  jetter  fur  eux 
un  regard  paternel  ;  &  pénétrés  de  cette  douce 
efpérance ,  nous  la  fupplions  d'agréer  le  feul  tribut 
digne  d'Elle  que  nous  puflions  lui  offrir  ,  celui 
d'une  gratitude  fans  bornes  ,  &  d'un  abfolu  dévoue- 
ment. 

Nous  fommes,avec  refpe<^, 

SIRE. 

DE  VoTKE  Majesté  , 

Les  très-humbles  ^  tres-Jhumls  ^ 
Ô*  très -fidèle  s  Sujets 

Le  Duc  de  Choiseul-Pkaslin. 
iLe  Marquis  dr  Gouy-d'Arsy. 
Le  Duc  de  Cereste-Brancas, 
Le  Comte  de  Reynaud, 
Slgnt' :  IDe  Peyrac, 

ILe  Comte  de  Magallon. 
Le  Marquis  de  Paroy. 
'Le  Chevalier  DouGé. 
Le  Marquis  de  Ferrigny. 


